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La presse allemande et les élections du 27 septembre

François Talcy*

Comme au col du Tourmalet

Les caricaturistes commentent eux aussi les résul-
tats du scrutin : celui de la Süddeutsche Zeitung
montre une chancelière fatiguée (par quatre
années de grande coalition ou des semaines de
campagne électorale ?). Elle tire un boulet qui re-
présente la CSU bavaroise et elle porte sur ses
épaules un Guido Westerwelle en pleine forme,
débordant d’énergie. La version Kompakt de Die
Welt joue sur les couleurs politiques de la nouvel-
le coalition (noir pour les conservateurs, jaune
pour les libéraux) et affiche en première page un
couple sorti des aventures de l’abeille Maja. 

Pour la Heilbronner Stimme, Angela Merkel a
certes atteint son objectif de rester à la tête du gou-
vernement avec un nouveau partenaire, « mais un
parti populaire ne peut pas se contenter d’un résul-
tat qui est le deuxième plus mauvais de son his-
toire ». La social-démocratie se trouve elle aussi 
face à des bouleversements existentiels : « Le SPD
n’est plus que l’ombre de lui-même », écrit le quoti-
dien de gauche Frankfurter Rundschau, « il per-
dra définitivement son statut de parti populaire, s’il
cherche à vouloir se sauver après chaque élection dans
une grande coalition. »

« La rétro-coalition », titre la Berliner Zeitung,
qui rappelle que tous voulaient mettre fin à la
grande coalition entre chrétiens-démocrates et so-
ciaux-démocrates : « L’électeur leur a fait ce plaisir. »
Pour Uwe Vorkötter, il s’agit-là « d’un retour à la
normalité démocratique, à un retour aux alterca-
tions claires et polémiques entre gouvernement et op-
position ». Certes, « la grande coalition dans l’en-
semble a bien conduit le pays à travers la crise éco-
nomique et financière, elle n’a pas mal représenté
l’Allemagne en Europe face à l’Amérique, la Russie et
la Chine ». Mais, poursuit le commentateur, « les
deux partenaires n’avaient plus depuis longtemps de
programme de travail, ni de projets communs pour
réformer l’économie et la société pendant les quatre
prochaines années ». La constitution de la nouvel-
le coalition a un goût de passé : « Elle rappelle 
l’époque de Kohl et Genscher, elle remet les années 80
et 90 en mémoire. »

* François Talcy est journaliste indépendant. 

» La victoire de la chancelière Angela Merkel a bien évidemment suscité de nom-
breux commentaires dans la presse allemande au lendemain du scrutin. Le gros

titre le plus fréquent résume le résultat : « Westerwelle sauve Merkel ». Traduction : le
parti libéral sauve la chancelière.
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L’Allemagne alors était « un autre pays, conserva-
teur, petit-bourgeois. Il aura fallu attendre la coali-
tion rouge-verte pour soulever la poussière qui s’était
entassée sur la république en seize années de gouver-
nement Kohl ». Le tournant néolibéral n’est cepen-
dant pas pour demain : « Après l’élection, ce n’est pas
avant l’élection. Bon nombre d’espoirs se révèlent 
être des illusions et certaines craintes ne sont plus que
les descriptions noircies de l’adversaire politique. » Le
journal souligne le style pragmatique de la chan-
celière « qui ne changera pas » et qui saura céder aux
pressions, d’autant plus que certaines person-
nalités chrétiennes-démocrates ont des positions
politiques qui « ne sont pas très éloignées des idées du
parti social-démocrate ». 

L’hebdomadaire du lundi Der Spiegel, qui a pu-
blié deux jours après l’élection un numéro spé-
cial, ne s’est pas trompé en choisissant sa couver-
ture : il a tout simplement photographié, 48 mi-
nutes après la fermeture des isoloirs, celui qui est
considéré comme le grand vainqueur du scrutin,
le président du FDP Guido Westerwelle. Le titre
est sibyllin : « Allemagne – jaune-noir ». La cou-
tume veut en principe que la couleur du parti le
plus fort soit citée en premier. Cette nuance à elle
seule a déjà valeur de commentaire.

La Süddeutsche Zeitung reconnaît que le parti
libéral a pris un grand risque à moyen et à long ter-
me en faisant campagne en faveur des chrétiens-
démocrates. « Le prix à payer sera lourd pour les
Libéraux », estime Heribert Prantl, qui compare
par ailleurs le scrutin du 27 septembre au Col du
Tourmalet dans le Tour de France : « Parfois, il
anéantit ceux qui sont trop confiants, parfois il ré-
compense les outsiders en donnant la victoire à celui
qui a un second souffle. »Dans la dernière phase de
la campagne, le candidat social-démocrate Frank-
Walter Steinmeier a eu ce second souffle, mais il
n’aura réussi qu’à limiter les dégâts en évitant au
SPD une défaite encore plus cinglante : « Cela ne
suffisait pas pour rester au gouvernement, cela per-
mettait uniquement de conduire le SPD dans l’oppo-
sition, là où il devrait siéger depuis longtemps. »
Comme la plupart des quotidiens, la Süddeutsche
Zeitung relève que ce n’est pas Angela Merkel et
la CDU qui ont empêché une nouvelle édition de
la grande coalition, mais bien Guido Westerwelle
et le FDP : le président du parti libéral, écrit le
journal, est « un phénomène, le paradoxe en person-
ne. Il a réussi après l’effondrement du néolibéralis-
me à faire du parti néolibéral un grand vainqueur ».
Sa recette est simple, résume le commentateur, 
« il s’est contenté de répéter ce qu’il a toujours dit :
davantage de marché, moins d’impôts ».

Pour la Neue Osnabrücker Zeitung, « on est en
droit de s'interroger sur la façon dont Angela Merkel
compte conserver sa ligne directrice face à des libé-
raux qui débordent d'assurance ». 

« Angela Merkel reste chancelière, mais avec son
mauvais résultat la présidente de la CDU ne peut pas
se contenter de continuer à gouverner comme avant »,
note pour sa part le Handelsblatt. Les électeurs 
libéraux, estime Bernd Ziesemer, attendent que
soit nettement corrigée la politique économique.
« Jamais, les conditions pour une correction libérale
de la politique gouvernementale n’ont été aussi bon-
nes qu’après cette élection », écrit le journal, qui se
demande néanmoins, si « en onze années passées
dans les rangs de l’opposition les Libéraux ont pu suf-
fisamment se renouveler pour saisir cette chance. » Le
Handelsblatt constate en effet que le FDP n’a pas
de réponses aux défis les plus importants de la
mondialisation que sont les changements clima-
tiques ou la crise financière. Et le président du par-
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ti, poursuit le journal, n’a pas la carrure de minis-
tre des Affaires étrangères. « Où sont les jeunes ta-
lents du parti ? », demande Bernd Ziesemer. « Il
n’est plus question maintenant de campagne électo-
rale, mais de compétence politique. »

Le quotidien de gauche taz demande pourquoi,
dans la plus grave crise du capitalisme, la coali-
tion des conservateurs et des libéraux a réussi son
pari. Stefan Reinecke fournit la réponse : « Angela
Merkel a été la meilleure chancelière que le SPD a ja-
mais eue. Sans sourciller, elle s’est transformée au sein
de la grande coalition en une chancelière du consen-
sus, planant sans idéologie au-dessus de tout. » Mais
il y a une autre réponse : la crise du SPD. « Cette
débâcle est le résultat d’une désintégration interne,
annoncée depuis longtemps. » Le quotidien recom-
mande aux sociaux-démocrates de normaliser en-
fin ses relations avec la nouvelle gauche : « Cela est
plus facile à faire dans l’opposition, mais il est dou-
teux que la direction du parti soit en mesure de le 
faire ». Quant à savoir ce qui attend les Allemands
pour les quatre années à venir, la
taz est persuadée qu’il y aura 
« moins de justice sociale et des ré-
ductions d’impôts pour les plus 
riches financées par une augmenta-
tion de la TVA pour tous ». Une
certitude : « L’époque du consen-
sus est passée. »

Ce n’est pas le sentiment du Financial Times
Deutschland. Le journal économique estime que 
« ceux qui attendent ou craignent un changement ra-
dical de politique, se trompent ». En effet, même si
la CDU et le FDP ont désormais une majorité, le
gouvernement aura peu à faire avec les projets lan-
cés lors des campagnes de 2002 et 2005 par ces
deux partis : « La CDU sous Angela Merkel s’est trop
social-démocratisée et le pays a trop changé ces qua-
tre dernières années », pour revenir aux anciennes
conceptions. Et le journal ne manque pas d’énu-
mérer les points d’interrogation, à commencer par
le financement de baisses d’impôts, promises pen-
dant la campagne, alors que le déficit public at-
teint des sommets dramatiques. Par ailleurs, le
mauvais résultat des chrétiens-sociaux de Bavière
devrait, selon le quotidien, inciter la CSU à vou-
loir mettre encore plus en avant les égoïsmes ba-
varois au niveau fédéral. Conclusion du Financial

Times Deutschland : les partenaires du nouveau
gouvernement « doivent désormais montrer rapide-
ment qu’ils constituent une meilleure alternative à la
grande coalition ». Et les Stuttgarter Nachrich-
ten ajoutent : Angela Merkel « va devoir montrer 
qu’elle est capable d’agir ».

« L’Allemagne a choisi la clarté », titre pour sa
part le journal à grand tirage Bild-Zeitung : pour
l’éditorialiste Kai Diekmann, ce choix est « bon
pour la démocratie, bon pour l’Allemagne ». Son
analyse : « La grande coalition n’a pas été battue par-
ce qu’elle aurait mal fait son travail, mais parce que
les électeurs ne voulaient plus d’un second round de
mauvais compromis. » Le mandat confié à la nou-
velle coalition est clair, estime Bild : « Elle doit gé-
rer les dettes de l’Etat, baisser les impôts des moyen-
nes entreprises et des ouvriers spécialisés, elle doit
également s’exprimer clairement sur la guerre en
Afghanistan. »

L’éditorialiste de la Frankfurter Allgemeine
Zeitung se penche plutôt sur les raisons de la dé-

faite du SPD « le grand perdant de
cette élection ». Günther Nonnen-
macher relève la situation para-
doxale des sociaux-démocrates : 
« Comme ils avaient exclu une
coalition avec Die Linke, il n’y
avait plus pour eux comme option

que celle de poursuivre la grande coalition. Mais c’est
à cette coalition qu’ils entendaient mettre fin. »

Les raisons de cette défaite remontent à trois
décennies, lorsque les Verts ont commencé à bra-
conner sur leurs terres. Ensuite le PDS à l’Est est
devenu au lendemain de l’unité allemande avec sa
fusion avec le groupement WASG à l’Ouest une
concurrence sérieuse à l’échelon national sous la
bannière d’une nouvelle gauche : « Les thèmes fon-
dateurs des Verts figurent entretemps dans les pro-
grammes des autres partis et ont été mis en pratique
depuis quatre ans par un gouvernement, auquel ils
ne participaient pas. » Le quotidien conservateur
estime que le SPD ne peut plus affirmer pouvoir
gérer des coalitions avec Die Linke au niveau ré-
gional, mais pas au niveau national. Et le com-
mentateur en est persuadé : « Avant le prochain
scrutin une génération plus jeune et plus à gauche va
s’imposer, car l’ensemble du parti va amorcer un vi-
rage à gauche. »

« Angela Merkel a 
été la meilleure chan-
celière que le SPD 
a jamais eue »


